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La Campagne des Zouaves Pontificaux en France 'ourquoi'..Ah ! parce qu'il fallait prouver une fois de au secours de 1ý patrie en danger. Certes! vous ne rechier-L e d a on cae plus, et cette fois d'une façon très-éclatante, aux plus aveugles chiez ni les galons, ni les rubans, ni la renommée. A neSous les ordres du général baron de Charette-1870-18 et aux plus obstinés, que dans toute cette extraordinaire et af- ambition ne vous animait que le simple désir d'accomplir votre
l'a M.~.lacqi-inntca 'fin aec Zuaes 'ot iicaz -Pais freuse guerre si follement déclarée et si tristement conduite, devoir. Vous étiez chrétien, vous aviez appris sur les genouxP'ar M. S. JaIcquzenollt, capitaine aux Zouýaves P ontificau.c.--Paris,

Houri Plon, éditeur, 10, rue Garancière.-2e édition. la France n'était pas vaincue, elle, qui jadis se montra capable de votre mère, dans vos entretiens avec votre père, au caté-
ýde lutter avec avantage contre l'Europe entière, mais qu'elle chisme, qu'un chrétien se doit tout entier à la vérité, à la jus-

. ... Les zouaves onicaxse sont dévoués'' 'tieàstou egst x aant é taitchâtie famille, à ses semblables, à s patrie, à Dieutour à tour à1 l'Eglise et à la France inaiheit- Pourquoi?' l'éminent évêque de Poitiers va nous le dire Un jour votre curé, sans doute, vous donna connaissance des
reuse. et ces deux causes-Là ne sont pas de
celles que l'on puisse servir sans leur donner e Entendez-vous ? Les Prussiens ont etc les exécuteurs perils qui menaçaient la France, et immediatement vous peu-
enmnî¾ue temps tout son eur et toutes ses instruments de la volonté divine. Qu'ils n'en soient pas sâtes à vous engager. Ni vos parents, ni vos amis ne soppo-
forces, trop fiers : le rôle du bâton que tient une main vengeresse n'a sèrent à vos projets, et vous partîtes, après avoir reçu de tous,

Préface, in fine, rien de si glorieux, et le prophète lui a prédit son sort pour le avec de sympathiques témoignages de regret, des paroles d'en-
jour oùt le bras de Dieu n'en aura plus besoin." couragement et d'espérance, et cette suprême bénédiction, qui

Hli En vérité, quand on lit ces choses, quand on pense à la ma-. réconforte et qu'on n'oublie jamais. Pendant la guerre, nul ne
nière dont se sont conduits les combattants do Cercottes, d'Or- vous surpassa en vaillance, en douceur, en inolestie, en rési-

Préface, e rou d Linydefaitne.rt

Pendant que lus deux premiers bataillons des zouaves ai-plateau d'Au- gnation.
saient si noble figure devant 'eýnnemi, le troisième, c 'mmnde vours, on a lieu de s'étonner, n on pas des attaques dont ils Eh bien! vous êtes un ramolli-Un ramolli, vous, qui don-
par le brave et habile commandant Auguste (le Couëssin, ne ont été l'objet de la part d'individus abusés, égarés, pauvres blez si gaillardement la corvée, la garde, la charge, l'étape,
demeurait point inactif. Les volontaires de ce bataillon, bien gens plus à plaindre qu'à blâmer, qui croupissent dans certains sans vous inq iéter de la demi ration! Vous, qui étonniez les

que misà de mons rude épreuv,, queleurs cmarades se !de-fcedque rdesalhommesaipoli-e plusesbroves pàlPatay, baàesaànatayubàSatntaube Mans, M etsqu'onu' voyaitique mis à de moins rudles épreuves que leurs camarades, sebs-odduriclme ai
montraient néanmoins dignes d'eux et se conduisaient de façon tiques qui doivent tant aux zouaves pontificaux aient pu mé- avec admiration, dans la mêlée, tenir tête à dix Allemands à la
à mériter à plusieurs reprises les éloges de l'amiral Jaurès, connaître comme ils l'ont fait les services rendus par ces sol- fois, assommant l'un d'un coup de crosse, renversant l'antre
commandant en chef du 21e corps d'armée dont ils faisaient dats. d'un poussée de main ou 'épaule, écrasant celui-ci du talon,
partie. I Est-il convenable, s'écriait à Saint-Quentin, lors des ban- cet autre du genou, manouvrant si bien de votre baîonnette

iv quets républicains, au lendemai de nos désastres, dans un que votre chassepot tout entier dégouttait d sang prussien, et
banquet un homme qui n'a pas dû avoir grand peine à se mon- qu'une fois, même, vous ne pûtes arracher cette baïonnette de

Après le désastre de Loigny, il n'était plus matériellement trer meilleur buveur qu'il ne s'était montré bon politique et la poitrine d'un soldat ennemi tant vous l'aviez bien clouée sur
possible à la légion des volontaires de l'Ouest de tenir la cam- bon guerrier, et qui était, à ce moment-là, le jovial, le char le sol. Ah! que ces fiers radicaux, si prompts au coup de ian-
pagne. A ussi, les zouaves vinrent-ils s'établir à Poitiers. Ils mant, 1 aimable, le très-amusant convive de tous les banquets,- gue et à l'injure, passent donc la revue de leurs troupes, et
y étaient depuis un mois à peine que M. de Charette, leur co- est-il concevable, quand le pouvoir religieux s'exprime avec qu'ils nous montrent beaucoup de ramollis de votre espèce.
tonlresté aux mains de l'ennemi, le 2 décembre, grâce à sa cette franchise, avec cette loyauté, qu'on abandonne l'éducation Mais c'en est assez. Nons avons peut-être eu tort<le nous
blessure, venait les rejoindre, après une très-audacieuse et très- des générations tutures à (les hommes (les cléricaux) qui, par étendre si longuement sur un sujet qui ne valait vraiment pas
heureuse évasion. Le 7 janvier, au soir, M. de Charette arrl- leur conscience, sont engagés à se faire les propagateurs de la peine qu'on s'en occupât. Achevons lii istoire de nos voloî-
vait tout à coup à Poitiers, au milieu de ses compagnons éton- semblables doctrines? (Bravo! bravo!) Si vous leur confiez taires.
nés et remplis de joie. l'éducation, quand vous aurez à faire appel à l'énergie des Envoyés après l'armistice en garnison à Fougères, puis à

Les joies sont courtes, hélas! en temps de guerre. Les hommes élevés par de tels maîtres, quand vous voudrez mettre Rennes, les zouaves se montrèrent pendant la paix aussi bons
zouaves ne l'ignoraient pas. Ils allaient bientt avoir une en mouvement ce peuple tout entier, quand vous lui parlerez soldats que pendant la guerre, et M. le géneral de Cissey,i-
preuve nouvelle le ctte vérité, de ses devoirs de citoyen, quand vous voudr'ez exciter en lui nistre de la guerre en exercice au moment de la dissolution du

En effet, les Prussiens s.avsçaient toujours dans notre mal- des idées de sacrifice, de dévouement à la patrie, vous vous corps leur adressait, le 13 août 1871, un ordre du jour rempli
peureux pays. Le 6 janvier, les armées du prince Frédéric- trouverez en présence d'une espèce humaie amollie, débilitée, les plus chaleureux et des plus justes éloges.
Charles etPu grand-duc de Mecklembourg avaient repris leur résignée à subir toutes les infortunes come des décrets de la Les agents du Trésor et de l'intendance avait remarqué, peu-
marche combinée vers l'Ouest et menaçaient le Mans. Le péril Providence. (Profonde sensation.)' dant toute la durée de leur service, la régularité scrupuleuse
devenait de plus en plus pressant, la situation de plus en plus Nous le croyons bien! avec laquelle nos soldat, avaient géré les finances qui leur
critique. Reformés en toute hâte, les zouaves repartirent de Ce propos, quoique très-léger, doit peser beaucoup à la cons- étaient confiées, le soin minutieux qu'ils eurent toujours de
nouveau louir le théâtre des opérations.. ci 'nce de l'orateur anti-catholique et néo-français de Saint- leurs armes et de leur équipement. A leur départ deý Rennes,

Passons rapidement sur le combat le Saint-ubert (9 jan- Quentin. Il ne constitue vas seulement un outrage à mille les zouaves remirent entre les mains de l'administration éton-
viear), où 250 hommes due er bataillon, oubliés malheureuse- as. de l'histoire de notre France, patrie de Charles Martel, de née un reliquat de solde considérable et beaucoup plus de fu-
ment par un émissaire du général Gougeard, chargé de porter Roland, <le Charlemagne, de Saint-Louis (le débilité de Taille- sils qu'ils n'en avaient reçus d'elle.
un or'dre de retraite et qui ne les aperçut pas, tinrent longtemps bourg, des croisés, de Jeanne d'Arc, de Jeanne Hachette, de Vous tous qui aimez la France, qui avez souci de ses inté-
ein échec toute une brigade prussienne, et arrivons tout de suite Bayard, de Condé, de Turenne, de Suffren, de Drouot de tant rêts, desa dignité, de son honneur, qui croyez qu'elle n'est pas
à la lutte suprême. d'autres!1 un outrage à dix-huit siècles et plus de l'histoire de encore au terme de sa mission, si ancienne, et, en dépit de nos

.... Le 11 janvier, malgré les écheus de la veille, l'armée lEglise civilisatrice unique de l'Europe, magna purens récentes infortunes, de nos humiliations impériales et républi-
française occupait autour du Mans de si solides positions, saints, martyrs de tout âge, de tout sexe, de toute condition, de caies, si glorieuse! lisez la Cimpagne des Zotuzv,'. Nous
qu'elle pouvait se tenir assurée du succès. Et jusqu'au soir, tout gere,-et jusqu'à des peuples entiers ; il constitue aussi sommes venu bien tard pour parler de cet excellent livre.
cin etfet, mîalgré les péripéties de' la bataille, elle garda la vie- au premier chef un acte d'ingratitude! Nous en avons fait l'éloge avec d'autant plus de sécurité, nous
toire. Funeste influence de l'aveugle esprit de parti Depuis le 4 vous le recommandons avec d'autant plus de plaisir qu'il est

I...Les volontaires de l'Ouest, relevés le matin au pont septembre, l'homme qui n'a pas craint de prononcer ces pa- maintenant plus éprouvé et que le public l'a plus favorable-
d'Yvré par les francs-tireurs de Fontainebleau, attendaient roles imprudentes et vaines a fondé sa fortune politique dans ment accueilli.
dJans le village, les faisceaux formés, et ne pensant pas, puisq ue l'exploitation du sentiment patriotique. Il s'est donné commei Lisez!1 Dans les jours si profondément troublés que nîous
nos affaires allaient bien, être engaés ens la journée. Une le défenseur de la patrie, comme l'indomptable promoteur de traversons, entre nos tristeses d'hier et nos incertitudes de de-
grande partie de la division Gougeard était dispersée sur plu- la rési tance à toute outrance, et il oublie, l'ingrat, ue désles main, au milieu de nos alarmes continuelles, la lecture de ce
sieurs points dJans le voisinage, pour la défense du cours, de premiers jours qui ont suivi son ascension au pouvoir et a livre reposera, rafraîchira votre âe et la réconfortera. Vous
l'Hluisne, et le générailul-même se tenait à Yvré (Yvré-l'E- descente de ballon, s'il a pu continuer la lutte, si son armée de savez déjà quels sont les Français auxquels la patrie n'a rien à
vêque). A trois heures, le 1er bataillon reçut de M11. Jaures la Loire n'a pas été enveloppée le 10 octobre 1870, il doit cet reprocher, qui ne lui ont preché aucune de ces théories men-
l'ordre de le rejoindre à Montfort, et il s'apprêtait à partir avantage, de l'aveu même de l'ennemi, aux fils et aux disciples songères, ineptes,-prétendues nationalités, prétendus Voux
lorsqlue les soldats débandés de la division Pâris commencèrent de ces cléricaux et de ces hommes d'é'jlise, à ces soldats du Pape des peuples, grandes agglomérations, trois tronçons et autres
à arriver dans Yvré, qui est situé à l'ouest et au pied du et du pouvoir religieéx, qu'il ose représenter aux populations causes immédiates de tous nos malheurs qui ne l'ont poussée
plateau d'Auvours, canons et fantassins mêlés, et ces tro 'pes ignorantes comme des générations ausoiie et déiliéex! Il de- dans aucune de ces aventures de l'intérieur et du dehors où
venaient s'amoniceler à l'entrée d'un petit pont, cherchant à vrait se féliciter au contraire d'avoir rencontré de tels hommes, elle a trouvé la mort de tant de ses enfants, la perte dune par-
gagner le village d'Yvré. Ce fut alors que le général de Co- dévoués, intré 'des, capables de résister aunx mauvais conseils tie de ses richesses, de ses monuments, de son territoie, hélas!
lomb donna l'ordre au général der Gougeard de rassembler ce de la Raisoi positive, scient htique, tranchons le mot: révolution et le cette royale suprématie que tontes les nations se plai-
qu'il pourrait le soldats, et de reprendre, coûte que coûte, le naire, pour ni cojter et suivre que les simpleseaenseignementssalentjadis à lui reconnaître. Vous apprendrez, en lisant M.
plateau dAuvours.E. .. de la foi catholique qu'ils avaient reçus de leurs pères et de Jacquemont, que les zouaves pontificaux sont de ces Fran-

Le plateau dAnvours est lit clef diiMans.... leurs mères et de leurs prêtres. çais-l.
Le côté du plateau qui regarde Yvré est précisément le -As! leur disait la ison,la lutte est impossible! Nous Ils entraient dans la vie précisément à l'époque où le plus

moins accessi ble.. . Une couche épaisse d neige couvrait ces n'etions pas prêts à la guerre au début des hostilités nous nc coupable et le plus funeste des gouvernements ouvrait passage
obstacles, cachait les creux ou les fossés, et rendait l'ascension le sommes pas davantage aujourd'hui. Nous manquons d ca- t ces vents de révolution, ordinaires précurseurs des orages,
presque impossible. Ami sommet, les masses d'infanterie prus- nons Krupp! Les oficiers expérimentés font défaut à nos ar- qui devaient douze ans plus tard s'abattre sur notre pays tnasi
sienne gardaient la position, abritées par es taillis, des mai- mées improvisées m Notre ministre de la guerre est un jeune furieuses tempêtes. A l'heure radieuse de ces premiers élans
sons et ces nmèmes ouvrages de campagne élevés par les Fran- avocat ignorant l'a, b, c, des choses militaires et qui agit sans de la jeunesse que tous les nobles curs ont éprouvés, ils se
çais et qui allaient servir contre eux. La bataille était perdue, contrôle. Que faire, avec de tels éléments, contre des troupes disaient comme le fils d'Hyrtacus
si l'on n'essayait de reprendre le plateau. auerries, dirigées pr des généraux d'une habileté conson-

"Sur l'ordre du général Gougeard, les zouaves pontificaux, mnée ? Demeurons dans nosi foyers. Aussi bien, nulle loi ne Aut ,oagitnimt, nec qucd.am dcnnaee me.n;(

quets rensbliitansiauileneemalncidenoontentatreseteanstu

marchant par le flanc, passèrent le pont à travers les fubards. nous force encore à partir. Attendons. Et puis, que nous mn-
Deux compagnies du bataillo des Côtes-du-Nord restées avec porte après tout? e Tout ce que la France perdra, la Révolu- Un admirable sentiment patriotique leur fit de bonne heure
eux les suivaient. Le général Gougeard, avec l'énergie quetion le gagnera." comprenire la gravité des périls de toute sorte que la
demandait un si grave péril, essaya <le rallier la division Pâris; -Marchez, ai contraire, leur criait bien haut la Foi ! C'est Révolution et César, son frère aîné, faisaient courir à lEglise
mais il ne put entraîner qu'un demi bataillon de mobiles du un devoir étroit pour vous de vous dévouer à la patrie. x r et à la France. Ils n'hésitèrent point. Jeunesse, fortune, espé-

ers et quelques débris. Frémissant de colère, il vint cux faut vous résigner v subir, non la défaite, certes mais le tcri- rances, famille, ils sacrifièrent tout à Dieu et à la patrie.
zouaves:. IlAllons, messieurs, dit-il, en avant pour Dieu et la fiee. Il ne vous a pas même été ordonné de vaincre, mais soun- Dieu a béni ces chrétiens fidèles à son Eglise, ces Français
patrie d Le salut de l'armée l'exige." Les zouaves se déploy- lement de conbattre, et de combattre jusqu' la mort! fidèles à la France. L'erreur n'avait pu les séduire, l'ennemi
èrenten première ligne, les mobiles suivirent, et cette fatible Et il ne s'y épargnèrent point, ne pourra jamais se flatter de les avoir vaincus.
troupe, le général en tête, partit au pas de charge à l'attaque En écrivant ces lignes, notre peasée se reporte malgré nous Prenez donc t lisez! Et si vous pnsez avec lord Byron
des collines d'Auvours. sur de singuliers I amollis" Sans parler de beaucoup d'autres qu'ils n'échouent jamais ceux qui succombent pour une

"Ils gravirent les pentes sous le feu des Prussiens, sans s'ar- que je pourrais citer, je pense à vous, homme de tête, homme grande cause et avec M. Michelet, qui le répète après un
rêter à leur répondre. Er route des soldats de toutes armes de coeur, homme dont les qualités seules égalent la modestie, sage, que I les plus mortes morts sont les meilleures et les

détcheentdu 0e atallo dechaseus dmetré à, néban-lane portan, quqe vosrtiéez, Aoit rs et deuont vous cosgre ds.prrd 'vni 'npul aal noe
labl dns n pi d terainave lecomandat rilon. sei nez pelorbaer a-cthliane neige norçi pee lesolarsqaint-èlsd'n xsecepoiiuedefne
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vin teribe. e gnéal ougardeutsouchvalperé d si frmend qudteharege qude brsait-àluiusepises dan vosle
balls. es zuavsétien conuit parle ommadanbde uain, pdantriss que vousn écartie de Jeanre poitineette dela Prs184
Moucitlia iet mpasibl, e pa l'djudnt-ajo LaBe-poirn e C dedute lecnn, des usilsn depruin.O u, jetn
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etenue pur ebraser e f~nu crculiredu patea, etp ut av e ,-useusqu'à vos marles nirrcerds aplauistuentus icie uestre eRpb ot o dsé
sentit ne ériedcombts ur tus es bstclesdonlesolaux soldats dhef tute ares 'ingratitde vor!aer tàle- El ti eu oréosrM rc dm q'lena
était hérissé. ~~~~~~~ ~neste lin-m uee de moiguge d'adrdarti vat aaDepuissavcqu llleat4uncresodac
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victore unmomen comromis. Le uiccé de a jounée sin- crtaiementn'appurtenît pusuqusvousàrcesdénélîiopadtri'événmentagbiet.tCpouvésu'elevauéé bone rphyion-

hait écisi et lon raonte ue lcprinc Frédric-Carles dés-bî/ites, d touttempssou isesbil'inouencedeous'ganeimPa-tmquee Dex jouspaers,éBrcr Adms cétitparêtévpurru
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son amée lordrede laretrate. Purquo tallt-ildeux euresLes gnéreues dotrine molenUs navaietvotret curmimi sansspdoute,. 'étaisuno171a;cloétat issaonéednsel

plus tard, qu'une surprise, une panique déplorable des mobilisés votre intelligence, ni échauffé votre cœur. De votre vie, vous bureau des postes de Vinton, (Iowa) et....la suite se devine.
bretons, livrât l'importante position de la Tuilerie au moment n'aviez lu un journal. Et cependant, aux premières nouvelles C'est à raison de ce vol qu'il a été arrêté, le surlendemain du
même où l'ennemi allait s'éloigner ?. ... de nos malheurs, vous abandonniez votre chaumière pour voler jour où il n'a pas épouse miss Hayland, qui s'en félicite .


